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Hommage

Samuel Roller, pédagogue

Samuel Roller, un ami de Domaine Public, est décédé.
En guise d'adieu, nous souhaitons saluer

son engagement en faveur de la pédagogie.

Donner
un sens plein à la pédago¬

gie, ce fut l'engagement de Samuel

Roller. D'abord par la pratique du

métier de base, instituteur, formé
à Neuchâtel puis encore à Genève. Créateur
d'outils d'enseignement, il était très fier de

son cahier de conjugaisons, considéré par
toute une génération comme une sorte de

livret de la maîtrise du français. Dans un
autre registre, il participe à la rénovation de

l'enseignement des mathématiques. Il
connut l'apport des sciences de l'éducation,

ayant travaillé aux côtés de Jean Piaget.
Mais il ne concevait pas l'école sans son
cadre politique. C'était un homme de la

cité, avec ce sens pratique et civique qui est

souvent l'apport des Neuchâtelois à la

communauté confédérale. A ce titre, il fut le

créateur de l'Institut romand de recherche

pédagogique (IRDP).
Mais il n'y a pas de pédagogie sans philosophie,

sans conception de l'homme, sans
humanisme. La conviction de Roller était

qu'il faut permettre à l'enfant de se

construire. Construire, c'est à la fois une
exigence - il faut que cela tienne, résiste aux
contraintes extérieures et aux poussées
intérieures - mais c'est aussi respecter les

matériaux, leurs particularités, donc l'autonomie

de l'enfant.
Samuel Roller était un ami de Domaine

Public de toujours. En 2001 (DP 1467), il
choisit notre journal pour rendre hommage

à Laurent Pauli. Nous avons souhaité,

en le citant, rendre présente sa pensée
vivante. ag

«Oui, pédagogie»

Dans
une conférence pu¬

blique en février 1986,
Samuel Roller exposa son

engagement qu'il intitula «Oui,

pédagogie». Cette affirmation
répond à un surtitre «Vous avez

dit... pédagogie» qui était
l'expression du scepticisme (et

aujourd'hui de la critique) de

certains de ses contradicteurs. A la
suite de son exposé, il répondit
à des questions de l'auditoire.
Nous publions quelques extraits
de ce dialogue. Elles permettront

de saisir ses convictions
sur le vif.

- Que pensez-vous du décalage

entre l'école et la vie quotidienne?

Vous ne trouvez pas qu'il y a

de plus en plus de divergences
entre la vie éducative et la vie

quotidienne?
- Cette divergence, je me demande

presque si elle n'est pas
souhaitable. D'une certaine manière,
cela me heurte au moment
même où je le dis, mais, dans un
monde de frénésie, d'accélération

de toutes choses, d'affolement,
l'école ne pourrait-elle être le lieu

où s'opère le plus grand changement,

c'est-à-dire où l'on change
le moins, le lieu de la contre-agitation,

le lieu où l'on est calme,

où l'enfant trouve des références

à quoi se comparer, des modèles

à quoi s'identifier? Peu à peu,
dans ce lieu de paix (puisque les

enfants doivent, comme une
plante, grandir dans la sérénité)

pourrait se révéler un rôle
«civilisateur» de l'école. Je suis plutôt
pour ça, pour la paix et le calme.

Bien sûr, on ne peut pas vouloir

que l'école ne soit pas ouverte à

la vie; mais, ses portes étant

ouvertes, il faudrait qu'elle soit un
lieu de sérénité.

- Si vous vous promeniez
maintenant dans les classes de 5e

année primaire dans le canton
de Neuchâtel, vous verriez que
les élèves sont à une semaine des

examens de passage au Collège.

Alors, la sérénité, le plaisir d'aller

à l'école...?

- Les examens de sélection, c'est

indéfendable. Dans mon système,

je les exclus. Je souhaite que
chaque enfant puisse avancer à

son pas, selon sa nature, ses

possibilités, ses rythmes, ses goûts
naissants. Pas de sélection-exclusion.

Mais, pour chacun, toute la

«promotion» dont il est susceptible.

Telle serait la véritable
«égalité des chances».

- Et les notes, alors, vous les

excluez aussi?

- C'est évident. Mais je tiens à

vous dire que je me suis pourtant
battu pour qu'on ne les supprime

pas, tout en les supprimant. J'ai

demandé qu'on mette en place
des dispositifs d'évaluation
sérieux de telle sorte que l'élève, au

fur et à mesure qu'il apprend, ait

conscience qu'il sait («Maintenant,

je sais que je sais») et que
les parents le sachent aussi
(«Maintenant, le petit, cela, il le

sait»). Je souhaite un plan
d'études qui tiendrait dans un
format de poche, comme celui de

Jean-Pierre Chevènement. Un tel

plan d'études dirait clairement ce

qui doit être su et comment on
sait que «c'est su» (évaluation en

terme de «savoir-faire»). Ainsi,

peu à peu, la note qui ne dit rien
de précis là-dessus tomberait en

désuétude. La note scolaire est

une «valeur sociale». On ne la

supprimera qu'en rendant
caduque cette valeur elle-même.

- Combien de temps faut-il pour
qu'un tel processus puisse tomber

en désuétude? Vous pensez

que c'est possible? Les gènes
s'effacent-ils?

- Adressez-vous aux maîtres ès-

pédagogie: on dit qu'une réforme,

un changement scolaire,
c'est une génération, une trentaine

d'années. La fin des notes
scolaires... en 2015!

Le texte intégral de la conférence

est disponible sur le si® dé

l'Université de Neuchâtél,
www.unine.ch
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